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À chaque nouvelle évolution technologique, le monde de l’éducation se demande 
comment il peut l’intégrer dans l’enseignement. La façon d’enseigner évolue, s’adapte et se 
diversifie en même temps que les technologies pour l’information et la communication 
(TIC). Cela a été observé avec l’apparition de la radio, de la télévision (Barrette, 2004), de 
l’ordinateur et du web. 
Les TIC offrent des ressources importantes pour l’enseignement et l’apprentissage 
(Lebrun, 2007), elles sont omniprésentes à des degrés différents dans cet univers. Les cours 
universitaires recourent en général plus facilement a l’utilisation des TIC que des études de 
niveau inférieur (Démaizière, 2003, parle de «tradition universitaire»), allant jusqu’à des 
cours ou l’enseignement dit « présentiel » est entièrement supprimé au bénéfice d’une 
formation par l’intermédiaire d’un ordinateur, ou formation à distance (par exemple 
UniDistance
1
 propose des cours Bachelor et Master où il n’y a pas d’enseignement 
présentiel). 
Depuis leur diffusion, les TIC ont été intégrées à la formation, donnant naissance à une 
nouvelle façon d’apprendre, c’est ce qu’on appelle l’eLearning, qui est défini par Lebrun 
(2005) comme «un moyen dynamisé par l’électronique utilisé pour faciliter ou prolonger 
l’enseignement et l’apprentissage». L’eLearning regroupe différentes formes d’enseignement 
qui intègrent les TIC à différents degrés, qui vont de la simple utilisation de la boîte mail 
pour les échanges enseignant-élève et élève-élève, à la formation à distance, où tout se fait 
par l’intermédiaire des TIC. Par la suite nous décrirons brièvement les différents types 
d’eLearning. 
L’utilisation des TIC dans l’enseignement et leur impact ont été analysés sous tous ses 
aspects par un grand nombre d’auteurs. À titre d’exemple, Marquet (2003) a étudié les 
enjeux de l’introduction des TIC dans le système éducatif français; Chaptal (2003) a fait une 
analyse comparative de l’utilisation des TIC en France et aux États-Unis; Blondin (2001) a 
analysé l’eLearning sous tous ses aspects aux États-Unis; Laferrière (2005) a fait une étude 
des communautés d’apprentissages en réseau ou Learning community; Karsenti (2003) s’est 
penché plutôt sur la formation à distance. Dans le web, on trouve de nombreuses études et 
recherches sur l’utilisation de l’eLearning dans l’enseignement supérieur, cependant il y a 
peu de littérature à propos de l’utilisation des TIC à l’école obligatoire.   






Dans ce travail, nous nous intéressons à l’utilisation des TIC pour l’enseignement des 
mathématiques au secondaire I. Il y a moins de 10 ans, l’utilisation des TIC en mathématique 
était marginale (Joab, 2003). À l’heure actuelle, quelques logiciels pour la création de figures 
géométriques sont apparus dans les salles d’informatique des établissements secondaires du 
canton Vaud, nous pensons à GeoGebra et Cabri Géomètre. Il existe aussi des sites internet 
qui génèrent des fiches de calculs et leurs solutions (par exemple gomaths.ch), donnant la 
possibilité aux élèves de réviser certains thèmes. Par la suite, nous analyserons brièvement 
certains de ces outils informatiques. Cependant, en tant qu’enseignant on se rend compte que 
les outils à notre disposition et à disposition des élèves, sont peu ou pas exploités, soit par 
manque d’intérêt de la part de l’enseignant, soit à cause du fait que les élèves ne les 
connaissent pas ou pas assez. De Ladurantaye (2011) affirme qu’«on dénonce [...] souvent la 
lenteur avec laquelle progresse l’utilisation pédagogique des TIC dans les établissements 
d’enseignement, mais on intègre rarement les enseignants dans un processus de réflexion et 
de formation aux TIC». De plus, nous pourrions nous interroger sur l’utilité de l’exploitation 
de ce genre d’outil. Selon Lavigne (2008), qui a étudié des cas d’enseignement supérieur du 
type blendedlearning, il semblerait exister «une relation entre l’intensité d’utilisation des 
ressources en ligne et la note obtenue à la fin de la formation». Blandin (2001), tout en 
affirmant que le «tout eLearning» ne marche pas, est convaincu de l’efficacité des TIC 
comme complément au cours. Indépendamment de son efficacité, le blendedlearning est 
attirant parce qu’il semblerait que les étudiants sont plus intéressés par des activités utilisant 
internet qu’à des exercices traditionnels d’apprentissage ou de révision (Tholliez, 2005). Vu 
les différents degrés auxquels l’eLearning peut être exploité, il est évident que nous ne 
pouvons pas faire des conclusions générales quant à l’efficacité de ce type d’enseignement; 
comme dit Barrette (2004), «essayer de cerner l’effet de ces expériences [à propos de 
l’eLearning] sur l’apprentissage de manière globale paraît un exercice aussi dérisoire que 
celui de mesurer l’effet de l’atmosphère de toutes planètes confondues du système solaire sur 
le développement de la vie». 
Pour ces raisons, avec ce travail nous ne voulons pas démontrer l’avantage de l’utilisation 
de l’eLearning, mais nous aimerions analyser l’efficacité de l’utilisation des TIC pour 
l’apprentissage des mathématiques. La question de recherche de ce travail est : «Une révision 
individuelle sur ordinateur est-elle préférable à une révision classique en classe au 
secondaire I ?». Nous voulons tester en particulier l’influence de l’utilisation d’un site 
internet spécifique, labomep.net, pour la révision d’un sujet de mathématique par les élèves. 
Il s’agit d’un apprentissage blendedlearning qui couple, à un enseignement présentiel d’un 
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thème de mathématique, une partie «révision individuelle» par les élèves à l’ordinateur. 
Notre but n’est pas de démontrer qu’avec les TIC on augmente la performance des élèves en 
mathématiques, mais de montrer qu’une intégration des TIC, dans l’enseignement de sujet où 
l’ordinateur est encore peu utilisé, est possible. Nous aimerions également mettre en 
évidence que la révision individuelle sur un site internet est faisable et efficace, et que cela 
favoriserait l’autonomie des élèves. Nous pensons que rendre les élèves plus autonomes lors 
des révisions pour un travail écrit, ou la présence de l’enseignant n’est pas possible (d’autant 
plus qu’une partie importante des élèves révisent le soir avant le test), serait un atout. 
Indirectement, un autre but important de notre travail est de présenter un outil puissant, 
utilisable par tout enseignant de mathématique au secondaire I, afin de promouvoir 
l’utilisation de l’eLearning dans les établissements du canton et en particulier dans la branche 
des mathématiques. 
Afin de comprendre les fondements pédagogiques sur lesquels se base notre 
enseignement, nous parcourrons ensemble les principaux courants pédagogiques en 
expliquant brièvement les principaux concepts du behaviorisme, du constructivisme, du 
cognitivisme et du socio-constructivisme. Suivra une brève explication de l’eLearning sous 
ses différentes formes, et des possibilités d’intégration de cet outil dans un cours de 
mathématiques au secondaire I. Nous présenterons enfin le site internet que nous avons 
utilisé pour notre recherche. La démarche de notre étude sera explicitée dans les détails et les 
résultats seront analysés. 
2. Courants pédagogiques et TIC 
La pédagogie est la science de l’éducation, qui étudie les méthodes d’enseignement et 
d’éducation. Il n’est pas possible de parler des TIC dans l’enseignement et l’apprentissage 
sans parler des différents courants pédagogiques. Dans ce chapitre, nous allons faire un 
survol des quatre plus importants courants pédagogiques: le behaviorisme, le 
constructivisme, le cognitivisme et le socio-constructivisme. En parallèle, nous ferons une 
analyse des apports des TIC pour chacun d’eux en l’enrichissant d’exemples. 
2.1 Le behaviorisme et le néo-behaviorisme 
John Watson (1878-1958), psychologue américain, fut le fondateur du courant 
behavioriste. Il s’inspira des expériences de conditionnement sur les animaux d’Ivan Pavlov. 
En effet, ce courant se base sur la théorie du stimulus-réponse: un stimulus environnemental 
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provoque une réponse chez l’individu. Avec un stimulus perçu positivement par l’individu, 
avant ou après un certain comportement, nous arrivons à augmenter la probabilité 
d’apparition de ce comportement. À l’opposé, un stimulus perçu négativement aura pour 
effet de réduire sa probabilité d’apparition. 
Frédéric Skinner (1904-1990), lui aussi psychologue américain, développa les idées de 
Watson et la théorie du stimulus-réponse. Selon Skinner, l’apprentissage pouvait être géré 
par le «conditionnement opérant»: un comportement peut être encouragé par une récompense 
qui consiste en un stimulus positif (Skinner parlait de renforcement positif) ou en arrêtant un 
stimulus négatif (renforcement négatif); à l’envers, un comportement a tendance à être 
supprimé avec un stimulus négatif (punition positive) ou en arrêtant un stimulus positif 
(punition négative). 
Le behaviorisme et le néo-behaviorisme présentent évidemment des limites et ce courant a 
été abandonné de l’enseignement. En effet, ces courants ne s’intéressent pas à ce qui se passe 
dans chez l’apprenant et comment ce dernier intègre les apprentissages, mais étudie 
uniquement les comportements visibles. Selon ce courant, l’enseignant joue le rôle principal, 
c’est lui qui transmet le savoir et qui «remplit la tête» de l’apprenant qui lui, se limite à 
absorber le savoir passivement. 
Toutefois, si nous voulions intégrer les TIC dans une pédagogie behavioriste, il suffirait 
de proposer aux élèves des exercices à l’ordinateur pour lesquelles un message d’erreur est 
affiché en cas de mauvaise réponse et un message de félicitations en cas de bonne réponse. 
Pour aller plus loin, nous pourrions envisager de leur donner une récompense en cas de 
bonne réponse et une punition dans le cas contraire. Sur une séance d’exercices de 
mathématiques sur deux périodes, nous pourrions proposer 5 minutes d’accès libre à internet 
(Facebook, YouTube,...) à tous ceux qui répondent correctement à la plupart des questions 
(récompense). En parallèle nous pourrions augmenter le nombre d’exercices ou convoquer 
les élèves à une séance d’exercices supplémentaire en cas de nombreuses fautes (punition). 
Avec une approche néo-behavioriste, nous pourrions envisager une séance de deux 
périodes d’exercices avec un libre accès à internet de 5 minutes toutes les 20 minutes de 
cours. La durée de l’accès diminuerait avec l’augmentation des réponses incorrectes 
(punition négative). À l’opposé, ceux qui répondraient correctement à la plupart des 




2.2 Le constructivisme 
Par opposition au behaviorisme, le constructivisme veut tenir compte des processus 
d’apprentissage chez l’apprenant. Comme le mot l’indique, selon les constructivistes 
l’apprenant construit son savoir grâce à de nouvelles expériences et sur la base des 
connaissances qu’il a déjà intégrées. 
Parmi les nombreux auteurs qui ont contribué au développement de ce courant, deux des 
plus connus sont Jean Piaget (1896-1980), psychologue suisse, qui s’est largement penché 
sur la question du développement intellectuel des enfants, et par Jerome Bruner (né en 1915), 
psychologue américain. 
Selon Bruner, l’apprenant construit lui-même la connaissance qui se réadapte 
continuellement à une réalité qui est en constante modification. Cette représentation mentale 
de la réalité devient de plus en plus complexe à fur et à mesure que l’apprenant vit de 
nouvelles expériences. Cette image mentale de la réalité est donc unique pour chacun d’entre 
nous (même si les différences peuvent être plus ou moins marquées suivant la société dans 
laquelle nous vivons, mais cela sera développé dans la partie sur le socioconstructivisme). 
Selon Piaget, l’apprentissage est un phénomène interne, qui dépend uniquement de 
l’apprenant et de sa conception de la réalité. Il se réalise par étapes successives: pour 
apprendre quelque chose, il faut que l’apprenant soit assez mûr pour l’assimiler. De plus, il 
soutient que l’apprenant peut se questionner sur n’importe quel sujet du moment qu’il a 
intégré un raisonnement logique qui se base sur ses connaissances préexistantes. Piaget a 
apporté également une composante biologique aux courants pédagogiques en soulignant que 
«leur [des enfants] perception et leur compréhension du monde se déploient en fonction de 
leur maturation neurologique» (Rathus, 2000). 
Souvent, les exercices du genre situation problème se basent sur ce type d’approche. Au 
cours de mathématiques nous pourrions proposer des exercices ou nous introduisons les 
calculs (additions et soustractions) avec des nombres réels à la place des nombres entiers. À 
l’aide d’animation à l’ordinateur, nous pourrions montrer des situations de la vie réelle où 
nous avons à faire avec des nombres négatifs (plongée sous-marine, compte en banque en 
déficit, compte à rebours,...). Ainsi nous mettrions l’apprenant face à une situation dont il a 
des connaissances préalables (les techniques de calcul pour les additions et les soustractions), 
mais pour laquelle il est nécessaire de les modifier.  
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2.3 Le cognitivisme 
Le cognitivisme encore plus que le constructivisme s’oppose au behaviorisme par le fait 
qu’il s’intéresse aux stratégies mentales comme le raisonnement. Selon les cognitivistes, 
«l’apprentissage [...] consiste [...] à construire des nouvelles représentations mentales qu’on 
peut inférer par l’observation d’un changement de comportement» (Forget, Otis & Leduc 
(1988), cité par Rathus, 2000). Selon eux, un changement de comportement de l’apprenant 
n’est pas dû directement à l’expérience, mais à son interprétation. Ils voient donc l’apprenant 
comme une personne qui utilise des stratégies d’apprentissage qui interviennent activement 
dans le processus d’apprentissage. De plus, les adeptes de ce courant étudient les stratégies 
métacognitives, en d’autres mots ils s’intéressent au processus cognitif qui permet à 
l’apprenant de se questionner sur ses stratégies d’apprentissage.  
Cependant, les limites du cognitivisme sont mises en évidence par le fait que l’apprenant 
étant au centre du processus d’apprentissage, il faut qu’il soit motivé et intéressé à apprendre.  
Dans un cours de maths nous pourrions intégrer la pédagogie cognitiviste en présentant 
aux élèves un problème et en les questionnant sur leur façon de l’aborder afin de le résoudre 
(d’ailleurs, l’apprentissage par observation fait partie des apprentissages cognitifs). Cela 
permettrait de mettre en évidence notre processus métacognitif que les élèves pourraient 
imiter. Bien évidemment, il ne faut pas oublier, tout au long du cours, l’aspect de la 
motivation et de l’intérêt des élèves. Il convient donc que le cours soit varié, avec des 
problématiques de la vie courante et en cultivant une bonne relation avec les élèves de la 
classe dès la première rencontre. L’activité citée pourrait se passer en salle d’informatique, 
avec une partie de recherche d’informations sur le net, des vidéos pour illustrer la 
problématique, etc. Cela permettrait non seulement d’intégrer les TIC dans le cours, mais 
aussi de varier ce dernier et d’augmenter la motivation des élèves. 
2.4 Le socioconstructivisme 
Les socioconstructivistes pensent qu’une interaction avec la société et d’autres personnes 
est primordiale pour la construction des connaissances par l’apprenant. Selon eux, nous 
acquérions des savoirs et nous comprenons la réalité grâce aux échanges avec d’autres 
individus, familiers, amis, collègues, enseignants. Il est évident que ce que nous apprenons 
est en relation avec notre société, notre culture et nos croyances. Cependant le 
socioconstructivisme ne renie pas la dimension personnelle de la construction des savoirs. 
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Lev Vygotsky (1886-1934), psychologue russe, est celui qui a posé les bases du 
socioconstructivisme. Vygotsky soutenait qu’il ne peut pas y avoir développement cognitif 
sans apprentissage, alors que selon Piaget l’apprentissage est possible après avoir atteint un 
certain développement cognitif. Dans sa théorie, le psychologue russe parle d’une «zone 
proximale de développement» qui décrit l’intervalle entre ce que l’apprenant peut faire avec 
ses connaissances actuelles et ce qu’il serait capable de faire avec l’aide de l’enseignant ou 
d’une autre personne. C’est à l’intérieur de cette zone que l’apprenant peut réorganiser ses 
connaissances pour les compléter avec de nouveaux concepts amenés par l’enseignant. Cette 
vision est particulièrement intéressante par le fait que l’interaction entre les élèves et 
l’enseignant devient une sorte de collaboration qui implique tout le monde. Le rôle de 
l’enseignant est alors non seulement de proposer des activités ou des problèmes qui rentrent 
dans la zone proximale de développement, mais aussi de guider les interactions entre les 
élèves afin que ceux-ci ne devient pas trop de la bonne route pour la résolution de la tâche. 
La résolution de situations problèmes et de tâches complexes par groupes ont à faire avec 
une pédagogie du type socioconstructiviste. Ce genre d’exercice est bien développé en 
mathématiques, surtout dans les nouveaux livres d’exercices pour les 9-10-11 Harmos. 
L’utilisation de la résolution de tâches complexes ou de situations problèmes avec des TIC 
est possible. L’avantage de l’ordinateur est d’avoir accès à une multitude d’informations des 
plus variées et ceci depuis la même salle. Cet outil permet de créer des exercices où les 
élèves sont invités à se partager le travail de recherche d’informations pour aboutir à une 
mise en commun et trouver ensemble une solution, sous la supervision de l’enseignant. 
2.5 Conclusion de la partie pédagogique 
Il est évident que certains courants pédagogiques sont plus exploitables que d’autres dans 
le cadre du secondaire I. Cependant, il n’existe pas un modèle à privilégier sur les autres, tout 
dépend de la situation dans laquelle nous nous trouvons. Notamment, nous ne pouvons pas 
avoir systématiquement recours à une pédagogie socioconstructiviste puisque cela demande 
des moyens particuliers et surtout un certain temps que l’enseignant n’a pas toujours à 
disposition. La pratique systématique d’une pédagogie behavioriste risque d’accumuler les 
punitions et de surcharger de travail certains élèves ce qui aurait une influence négative sur le 
travail à faire en classe. Par ailleurs, nous sommes tous conscients qu’un élève fait plus que 
réagir à des simples stimuli et qu’il est nécessaire d’analyser les mécanismes cognitifs qui 
font que l’élève intègre ou pas certains concepts pour un enseignement de qualité.  
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De plus, l’utilisation d’un seul modèle pédagogique aurait une influence négative sur la 
motivation des élèves parce qu’il limiterait dans la possibilité de varier nos cours. Or, tout 
enseignant est d’accord que la motivation est une composante importante dans 
l’enseignement, tant pour la progression des élèves que pour la discipline en classe.  
Comme nous venons de le voir, toutes ces approches pédagogiques peuvent être intégrées 
dans un cours de mathématique intégrant les TIC. Nous verrons dans la suite que l’activité 
que nous avons soumise aux élèves pour notre projet se situe dans plus d’un de ces modèles. 
En effet, le behaviorisme est représenté par l’affichage de messages d’erreurs ou de 
félicitation en cas de fautes ou bonnes réponses. Le constructivisme est appliqué, car l’élève 
construit ou renforce un savoir sur la base de ses connaissances grâce aussi aux aides fournis 
par le site internet sur lequel l’activité se passe. Le cognitivisme est représenté seulement 
marginalement. En effet, même si les élèves élaborent indirectement des stratégies 
d’apprentissage, dont nous avons pu ensuite tester l’efficacité en les soumettant à un contrôle 
des connaissances après l’activité, la métacognition n’est pas abordée par l’enseignant. En 
dernier, le socioconstructivisme intervient même si l’exercice n’était pas un exercice de 
groupe, parce que, premièrement, nous n’avons pas imposé le silence absolu pendant 
l’activité et, deuxièmement, les connaissances préalables des élèves étaient déjà en partie 
dues à une interaction avec les autres membres de la classe vu que pendant les cours de 
maths traditionnels, les élèves sont appelés régulièrement à faire des exercices par groupe.  
3. Technologies de l’information et de la communication 
(TIC) et eLearning 
3.1 Les TIC 
Les TIC regroupent toutes les technologies qui interviennent dans la l’information et la 
communication telles que l’informatique, l’internet et la télécommunication. Lorsque nous 
intégrons à ces technologies également les médias et l’image, nous parlons de MITIC 
(Médias, Images et Technologies de l’Information et la Communication).  
Les TIC se sont répandues également dans le monde de l’enseignement. Dans un article 
apparu dans le web
2
, Thérèse Laferrière soutient que «Les technologies de l'Information et 
des communications permettent un meilleur soutien aux enseignants qui visent à créer des 
occasions d'étude plus engageantes pour leurs étudiants». Pour témoigner de l’importance 
                                                          
2
 T. Laferrière, Apprentissage, Communauté et Technologie, parut sur le web : 
http://www.iscol.org/prepar2/preparf/texte_coa.html (consulté en mai 2013) 
12 
 
que ces technologies ont acquise en Suisse romande, il suffit de regarder la place qu’elles 
prennent dans le nouveau plan d’étude romand3, qui leur consacre entre autres un chapitre 
entier de la partie «formation générale». De plus, la commission européenne affirme que 
«l’apprentissage au moyen des technologies de l'information et de la communication (TIC) 
fait partie intégrante des systèmes d'éducation et de formation. Dans cette optique, la capacité 
d'utiliser les TIC finit par devenir une nouvelle forme d'alphabétisation, dite "numérique". 
[...] sans elle, les citoyens ne peuvent ni participer pleinement à la société ni acquérir les 





3.2 Définition de l’eLearning 
Lorsque les TIC sont exploitées dans le domaine de l’enseignement et de l’apprentissage, 
nous parlons d’eLearning. Cependant, il n’existe pas une définition universelle de 
l’eLearning. En effet, nous pouvons utiliser ce mot à partir du moment que nous recourons à 
l’utilisation des TIC dans la formation. Il est donc évident qu’il existe plusieurs formes de 
l’eLearning: la simple utilisation d’une application pour le traitement de texte pour la 
rédaction de documents distribués aux élèves pourrait être considéré comme de l’eLearning, 
tout comme un cours universitaire en ligne ou les étudiants suivent la totalité des cours sur 
internet et où donc l’enseignant ne rencontre jamais ses étudiants. Marcel Lebrun, pédagogue 
à l’université catholique de Louvain, donne de l’eLearning comme définition : «Utilisation 
des nouvelles technologies multimédias et de l’Internet pour améliorer la qualité de 
l’apprentissage en facilitant l’accès à des ressources et des services, ainsi que les échanges et 
la collaboration à distance» (Lebrun 2005). Lebrun parle d’utilisation des nouvelles 
technologies sans spécifier son degré. 
3.3 Le blendedlearning 
Comme le mot anglais nous le laisse deviner, le blendedlearnig (blended = mélangé, 
learning = apprentissage) est l’apprentissage qui mélange un enseignement traditionnel à un 
enseignement utilisant l’eLearning. Pour citer encore une fois Lebrun (2005), le professeur et 
pédagogue belge, définit le blendedlearning comme «les activités d’apprentissage ou de 
formation dans lesquelles l’eLearning est combiné avec des formes plus traditionnelles 
d’enseignement comme l’enseignement en salle de classe». Le questionnement sur les 




http://ec.europa.eu/education/archive/elearning/doc/dec_fr.pdf (consulté en mai 2013) 
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différents degrés auxquels nous pouvons avoir recours à l’eLearning se pose également pour 
le blendedlearning.  
3.4 La formation à distance 
La particularité d’une formation à distance par rapport à une formation traditionnelle est 
que le ou les formateurs-s et les apprenants peuvent être géographiquement et 
temporellement séparés. Pour permettre cela, les personnes impliquées interagissent entre 
elles grâce aux TIC, sur ce qu’on appelle une plateforme d’apprentissage. L’enseignant peut 
par exemple présenter son cours dans son bureau derrière une webcam et charger la vidéo de 
son exposé, ainsi que les documents du cours, sur le site internet de la plateforme. Par la 
suite, les élèves inscrits au cours peuvent accéder à tout moment, à tous les documents, 
depuis n’importe où, grâce à un ordinateur ou tout autre dispositif pourvu d’une connexion 
internet. Lebrun (2005) utilise à propos de formation à distance les quatre mots anglais 
«anybody, anything, anywhere, anytimes...» en référence au fait que ce type de formation 
permet à quiconque (anybody) d’apprendre quelques choses (anything) partout (anywhere) et 
en tout temps (anythimes). 
3.5 Learning communities 
Une learning community, traduite en français en communauté d’apprentissage, est 
composée d’un groupe de personnes, qui interagissent entre elles pour partager leurs 
connaissances sur un ou plusieurs thèmes. Ces interactions se font par le web, sur des sites 
internet pourvus de chats ou forums qui permettent la communication synchrone ou 
asynchrone des participants. Les intervenants comptent souvent un ou plusieurs formateurs 
ou «experts» et un groupe, plus ou moins grand d’apprenants. Cependant, la présence d’un 
formateur n’est pas obligatoire, en effet, un groupe d’étude composé d’élèves qui 
communiquent via le web afin de partager et accroître leurs connaissances, peut également 
être défini comme une communauté d’apprentissage.  
Il est évident que ce type de formation est particulièrement intéressant du point de vue 
d’une approche pédagogique du type socioconstructiviste. 
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4. Mathématiques et eLearning au secondaire I 
4.1 Utilisation de l’eLearning en mathématique au secondaire I 
Il a déjà été dit dans ce travail que l’eLearning, est peu utilisé dans l’enseignement des 
mathématiques, même si sa mise en place est explicitement demandée dans le plan d’études. 
Les enseignants utilisent ces technologies pour la préparation de leurs cours (rédaction de 
documents à l’ordinateur, communication entre collègues par mail, accès aux moyens de 
mathématique  en ligne, plan d’étude avec documents annexes en ligne sur le site du 
PER
5
,...).Il est cependant rare que ces enseignants utilisent les TIC dans le cadre de leurs 
cours, en faisant interagir directement leurs élèves avec ces technologies. Ceci est d’autant 
plus étonnant que le PER nous demande, en tant qu’enseignant, d’utiliser ces technologies 
dans notre enseignement. À titre d’exemple, dans le chapitre MSN 31 nous pouvons lire 
qu’un des objectifs est de «Poser et résoudre des problèmes pour modéliser le plan et 
l’espace... en utilisant les instruments ou les logiciels appropriés». 
4.2 Présentation de quelques outils 
Dans notre travail nous traiterons de l’exploitation de l’eLearning en mathématique, c’est 
pourquoi dans ce chapitre nous allons énumérer certains des outils auxquels les enseignants 
de cette branche ont accès. 
En discutant avec les collègues, nous nous rendons compte que les outils de l’eLearning 
sont utilisés davantage dans certains thèmes par exemple la géométrie ou les fonctions. Nous 
avons déjà cité deux programmes permettant l’élaboration de figures géométriques tels 
Géogébra ou CabriGéomètre. Ces programmes, probablement les plus diffusés dans cette 
branche, présentent l’avantage de diminuer le temps de construction de figures géométriques, 
d’accroître exponentiellement leur précision, de pouvoir les modifier rapidement et les 
tourner afin de mieux les visualiser. Géogébra et CabriGéomètre sont exploitables également 
pour afficher des fonctions: ils ont l’énorme avantage de pouvoir visualiser instantanément 
comment une fonction se déforme en changeant un ou plusieurs paramètres de l’équation 
fonctionnelle, ce qui prendrait énormément de temps à faire sur papier. Cependant, ce type 
d’outils présente le désavantage qu’il n’est pas simple à utiliser et que son utilisation est 
restreinte à la salle d’informatique sous les directives de l’enseignant. Ce ne sont pas des 
applications que l’élève pourrait utiliser seul à la maison, au moins pas au niveau du 
secondaire I. De plus leur utilisation devrait être limitée, parce que la surexploitation de ce 





genre d’outils pour la construction de figures géométriques aurait comme conséquence 
négative de réduire la capacité des élèves à faire des constructions à l’équerre et au compas, 
tout comme l’utilisation excessive de la calculatrice réduit la capacité de calculer 
mentalement. Or, dans le PER, on nous demande explicitement d’apprendre aux élèves de 
construire des figures géométriques de cette façon, tout comme on nous demande de les faire 
calculer mentalement.  
Il existe aussi des sites internet qui proposent des exercices générés automatiquement que 
les élèves peuvent exploiter pour s’entrainer à la résolution de calculs, à la maison ou en salle 
d’informatique. C’est le cas du site gomaths.ch, qui propose une série d’exercices interactifs 
sur nombreux thèmes tels que: additions, soustractions, multiplications et divisions, calcul 
fractionnaire, priorité des opérations, changements d’unités de mesure, calcul algébrique, 
notation scientifique, analyse de fonctions,... Ce site permet d’afficher des fiches de calculs 
avec ou sans solutions, ou permet de répondre aux exercices directement en ligne, avec 
l’apparition de messages d’erreurs en cas de mauvaise réponse. De plus, l’enseignant peut 
avoir recours à gomaths.ch pour générer des fiches d’exercice qu’il imprime et qu’il propose 
par la suite à ses élèves sous forme d’exercice ou d’évaluation. Cela permet un gain de temps 
remarquable. Malheureusement, ce type d’outils présente également un désavantage. En 
effet, en cas de mauvaise réponse l’élève qui s’entraine seul à la maison n’a pas d’aide pour 
comprendre son erreur. L’utilisation de ce site reste donc exclusivement pour l’entrainement 
à la résolution de calcul, ou alors il doit être exploité en présence de l’enseignant. 
4.3 Blendedlearning et mathématique 
Comme le blendedlearning est un enseignement qui comporte l’utilisation des TIC en 
complément à un enseignement de type traditionnel, tout apport de au cours lié à 
l’informatique permet de transformer un cours «normal» en blendedlearning. L’avantage du 
blendedlearning réside dans la possibilité de varier le cours et ainsi augmenter la motivation 
et l’intérêt des élèves. Au secondaire I, lorsque nous faisons de l’eLearning, nous faisons 
nécessairement du blendedlearning, en effet, à notre connaissance ils n’existent pas, en 
Suisse, des écoles qui proposent d’obtenir le certificat pour l’école obligatoire avec des cours 
entièrement en ligne. 
4.4 Formation à distance et mathématiques 
Comme nous venons de dire, nous pensons qu’une formation entièrement à distance pour 
le secondaire I n’existe pas en suisse. Cependant, comme l’entrainement à l’appropriation 
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d’une technique de calcul fait partie de la formation, un élève qui s’exerce chez lui sur un site 
internet qui permet cela, il fait de la formation à distance. Les sites internet comme 
gomaths.ch permettent notamment de faire ce type de formation. 
De plus, nous verrons avec l’outil étudié dans ce travail qu’une formation à distance, ou le 
terme «formation» est entendu comme «apprendre quelque chose de nouveau» est possible. 
4.5 Learning community et mathématique 
On pourrait penser que la création d’un groupe d’apprentissage en ligne où les élèves ont 
la possibilité de se poser des questions et de s’entraider n’aurait pas de succès au secondaire 
I. En effet, même si des plateformes telles que educanet2 fournissent ce genre d’outils (on 
pense ici à la création de groupes educanet), peu d’enseignant les utilisent avec leurs classes. 
Cependant, il nous est arrivé dernièrement d’apprendre que les élèves de notre classe avaient 
créé un groupe dans l’application «WhatsApp6» pour Smartphones dans lequel ils se posaient 
des questions le soir avant le test ! L’idée d’une learning community en mathématiques au 
secondaire I n’est donc pas à exclure, ils existent cependant un certain nombre d’obstacles, 
comme le fait que l’enseignant n’est pas forcement disponible le soir avant le test (moment 
où révisent à notre avis la plupart des élèves) ou qu’il n’a pas envie de donner son numéro de 
téléphone portable.   
5. L’outil de recherche: labomep.net 
5.1 Présentation du site 
Pour notre recherche nous avons utilisé un site d’exercice en ligne:labomep.net. Ce site est 
un projet de l’association Sésamath7, crée en octobre 2001, dont le siège se situe à Erôme, en 
France, et qui a pour but  
«de promouvoir: l’utilisation des TIC dans l’enseignement des mathématiques, le 
travail coopératif et la co-formation des enseignants, une philosophie du service public, 
des services d’accompagnement des élèves dans leur apprentissage et plus généralement 
toute activité pouvant se rattacher directement ou indirectement à l'un des objets spécifiés, 
ou à tout autre objet similaire ou connexe, de nature à favoriser, directement ou 
indirectement les buts poursuivis par l'association, son extension et son développement.»
8
 






Tiré de l’article 2 des statuts de l’association : http://www.sesamath.net/index.php?page=statuts (consulté en mai 2013) 
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Pour ce faire, Sésamath a développé différents outils et logiciels gratuits pour les classes 
(LaboMEP, Manuels Sésamath,...), les élèves (Mathenpoche, calcul@TICE,...) et les 
enseignants (SésaPROF, Statistix,...). Afin de comprendre l’importance de cette association, 
il est utile de préciser que le site de Sésamaths a enregistré plus de 14 millions de visites en 
2011. 
LaboMEP, qui a été lancé en septembre 2010 et qui avait dépassé deux ans après, le 
million d’élèves inscrits, possède aujourd’hui plus de 1600 exercices interactifs dans tous les 
thèmes de mathématique abordé dans le secondaire I, de nombreux QCM, et environ 2 000 
animations (rappels de cours, exercices, corrigés,...)
9
.  
Ce qui rend cet outil très intéressant dans notre point de vue, c’est que pour chaque 
exercice il y a la possibilité de demander une aide. Celle-ci présente la théorie associée à 
l’exercice. À tout moment de l’exercice, l’élève peut choisir de demander l’aide du site, il 
peut ainsi revoir les explications autant de fois qu’il le souhaite, ce qui n’est en général pas 
possible avec un enseignement classique, le défaut étant que l’explication ne varie pas et 
donc n’aidera pas l’élève si ce dernier ne la comprend pas. 
L’enseignant est le modérateur des classes qu’il inscrit sur le site. Il peut ainsi créer via 
labomep.net des séquences d’exercices, avec ceux à disposition sur le site. Les élèves 
peuvent accéder à ces séquences chez eux ou depuis n’importe quelle connexion internet à 
l’aide d’un nom utilisateur et un mot de passe fournis par l’enseignant.  
En tant que créateur de la séquence, l’enseignant peut choisir les élèves qui ont accès aux 
exercices de la séance, il peut décider de limiter le nombre de fois qu’un élève accède à la 
séance. Il peut également choisir de limiter l’accès à une période particulière de la journée ou 
de choisir les jours durant lesquels la séance est ouverte, ou encore de laisser l’accès 
totalement libre. 
Un autre avantage de ce site est qu’il permet d’obtenir les statistiques suivantes pour 
chaque élève: 
- la date de chaque connexion 
- les exercices effectués lors de la connexion 
- les exercices faits en totalité ou partiellement 
- les exercices réussis ou non 
- le nombre de fois que chaque exercice a été fait 
                                                          
9
 Informations tirées de la brochure présente en ligne à l’adresse suivante: 
http://www.sesamath.net/docs/sesamath_triptyque_2011.pdf (consulté en mai 2013) 
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De plus, l’enseignant peut exporter toutes les données statistiques sur un tableur du type 
Excel de façon à les pouvoir analyser de la manière qu’il souhaite. Evidemment cela 
présuppose que l’enseignant maîtrise cet outil, faute de quoi il pourrait rencontrer des 
problèmes qui auraient des conséquences négatives sur le bon déroulement de la séance. 
Cet outil est très intéressant pour permettre aux élèves de faire des exercices, réviser ou 
encore apprendre de nouveaux concepts mathématiques en dehors de la salle de classe et sans 
enseignant. Souvent les élèves ne se rappellent plus comment faire un exercice, ils se 
bloquent et ne peuvent plus avancer dans les devoirs seuls. Certaines élèves n’ont pas la 
chance d’avoir des parents ou proches disponibles et capables de comprendre et d’expliquer 
des exercices de maths. Avec l’aide en ligne de LaboMep tout élève a la possibilité d’avoir 
une explication théorique immédiate de l’exercice qu’il est en train de faire avec les limites 
exposées ci-dessus. 
5.2 Utiliser LaboMep avec sa classe 
Pour pouvoir accéder au site labomep.net et créer des séquences d’exercices pour sa 
classe, il faut avant tout être un enseignant dans un établissement secondaire. Par la suite il 
faut s’inscrire à SésaPROF10, un espace de Sésamaths pour les enseignants qui comptait en 
mai 2013 plus de 20'000 inscrits. Pour ce faire, il faut sélectionner le nom de son 
établissement dans une liste, choisir un nom utilisateur et un mot de passe et donner une 
adresse e-mail. Si l’établissement n’est pas présent, il y a la possibilité de demander de 
l’ajouter à la liste. Suite à l’inscription, l’enseignant recevra un code et un lien par un mail 
qui lui demandera de valider l’inscription en confirmant l’adresse e-mail fournie. Pour ce 
faire il faudra rentrer le code dans le lien fourni. Une confirmation de l’inscription parviendra 
dans les jours suivants à l’enseignant qui pourra se connecter à LaboMEP via 
Sésamath
11
 (Figure 1). 
                                                          
10
http://sesaprof.sesamath.net/pages/prof_inscription_accueil.php?ticket=51851bfb40f3a7aa045f39f6a21c551dedd2c0a








Figure 1. Connexion à LaboMep via Sésamath. 
 
Afin de créer des séquences d’exercices, des QCM, ou autres pour la classe, il faut 
rajouter les noms des élèves. Pour cela il faut cliquer sur «élèves de l’établissement» (Figure 
2). 
 
Figure 2. Insérer les élèves de l’établissement/classe. 
 
Une fenêtre s’ouvre et nous permet d’importer des classes et des élèves de notre 




Figure 3. Importer des classes d’élèves. 
 
Il est utile d’avoir déjà une liste des élèves de sa classe dans un tableur, organisé comme 
dans l’image suivante (Figure 4). 
 
Figure 4. Tableur avec la liste des élèves à rajouter. 
 
Une fois les élèves inscrits, l’enseignant n’a plus qu’à créer la séquence dans l’onglet 
«mes séquences», et à y glisser les exercices qui se trouvent dans l’onglet «exercices 
interactifs» (Figure 5). 
 
Figure 5. Créer des séquences d’exercices. 
 
Pour les options supplémentaires, nous conseillons d’aller voir l’aide en ligne. 
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6. Démarche de la recherche 
6.1 Objet de l’étude 
La question de recherche pour notre mémoire professionnel est :  
«Une révision individuelle sur ordinateur est-elle préférable à une révision 
classique en classe au secondaire I ?» 
Avec cette étude, nous avons voulu analyser la révision par ordinateur pour essayer de 
comprendre dans quelle mesure une révision de ce type pour un travail écrit de mathématique 
peut remplacer une révision traditionnelle en classe en présence de l’enseignant. Une étude 
sur les méthodes de révision auprès de 7
ème
 est intéressante, car ces élèves n’ont 
généralement pas encore développé de méthode efficace pour la préparation de test et 
l’approche de problème nouveau. Les élèves de classe de 7ème, tout comme dans le cycle de 
transition, sont généralement ouverts et motivés par l’approche de nouvelles expériences et 
de nouvelles méthodes proposée en cours. Les élèves passent de plus en plus de temps sur un 
ordinateur et sur internet ce qui leur donne une maitrise suffisante pour une bonne utilisation 
d’outil informatique. Cette année scolaire serait donc idéale pour donner des habitudes de 
travail efficace à nos élèves. Ordinairement, les exercices n’étant pas chronométrés et 
pouvant se faire à la maison, l’élève n’est pas soumis à la pression liée à la comparaison avec 
ses camarades ou au regard de l’enseignant sur sa rapidité et sa maitrise du thème. 
6.2 Population étudiée 
Nous avons mené notre recherche sur une classe de 7 VSG dans le cadre d’un cours de 
mathématique sur les fractions. Parmi les 20 élèves de la classe, on comptait 10 filles et 10 
garçons. 
Nous avons tenté de faire des groupes le plus homogènes possibles. Ainsi, chaque groupe 
est composé de 5 filles et 5 garçons, de plus les moyennes de mathématique de l’année de 
chaque groupe de l’année sont proches. Enfin, nous avons réparti dans chaque groupe des 
élèves ayant de la facilité et d’autre n’ayant pas de bon résultat. 
Cependant, nous n’avons pas pu tenir compte de la situation familiale ou du matériel 
informatique dont chacun disposait à la maison. Nous savons uniquement que chaque élève 
dispose d’une connexion internet à la maison. 
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6.3 Méthode de la recherche 
Afin de répondre à la question de recherche, nous avons créé une séquence de révision sur 
labomep.net comprenant les exercices types sur le thème des fractions ainsi qu’un 
questionnaire sur les impressions des élèves. 
Premièrement, les élèves ont eu plusieurs séances pour se familiariser à utiliser le 
labomep.net et des exercices mis en ligne accessible depuis chez eux, sur un sujet différent 
de celui que nous avons évalué dans cette recherche. Ces séances se sont passées en salle 
informatique en présence de l’enseignant de maths et du responsable informatique.  
Dans un deuxième temps, la classe a été séparée en deux groupes dans lesquels nous 
avons réparti un nombre identique de filles et de garçons dont le niveau de maths est 
similaire car nous les avons repartis en fonction des dernières notes : 
 Groupe 1 : Révision individuelle, en classe, avec l'enseignant de maths qui est 
disponible pour répondre aux questions des élèves. 
 Groupe 2 : Révision individuelle en salle d’informatique, sur le site labomep.net, 
avec le responsable informatique qui ne répond qu’à des questions relatives à 
l’informatique. 
Cette révision a été faite sur deux périodes de cours. Les élèves ayant eu la révision en 
salle informatique ont encore accès aux exercices sur labomep.net chez eux afin de préparer 
le test. Enfin, la période de cours suivante, les élèves ont passé un test sur le thème révisé. 
Pour terminer, nous avons soumis un questionnaire aux élèves pour analyser leurs 
impressions sur l’efficacité de cette méthode de révision. Ce questionnaire, qui se retrouve 
dans les annexes de notre travail, est composé de trois sections. La première section nous a 
permis de connaître le sexe et la technique de révision utilisée par l’élève, la deuxième de 
déterminer les techniques de révision utilisée par l’élève et son ressenti par rapport à la 
révision, et dans la troisième section, l’élève a pu s’évaluer, ce qui nous a permis de voir si 
pour l’élève la révision a réellement été utile ou non. 
7. Résultats de l’étude et analyse 
7.1 Comportement en classe 
Avant de commencer l’analyse des réponses aux questionnaires des élèves, nous pouvons 
nous intéresser à leurs comportements lors de la révision en classe et en salle informatique. 
La première partie de l’analyse se basant sur les observations des enseignants qui ont suivi 
les élèves, elle a inévitablement un caractère subjectif. 
23 
 
Dès le début de la révision, les élèves qui étaient en classe ne semblaient pas très motivés 
par le programme de l’après-midi. Il faut dire que la révision a été faite pendant un après-
midi dit « de réserve », c’est-à-dire deux périodes pendant lesquelles les élèves n’ont que 
rarement des activités, étant libres le reste du temps. L’enseignant responsable du groupe 1 
(en classe) a dû intervenir entre 2 et 3 fois pour arrêter le bavardage de certains élèves en 
rappelant que la révision était individuelle. Lors de la deuxième période, l’enseignant a 
constaté que davantage d’élèves perturbaient le cours. Les interventions de l’enseignant sont 
devenues plus nombreuses (entre 6 et 7 fois). Bizarrement, peu de questions de 
mathématiques ont été posées à l’enseignant.  
Le début de la révision avec le deuxième groupe en salle d’informatique a été plus facile, 
les élèves semblaient moins frustrés de devoir faire des maths au lieu d’avoir congé. En tous 
cas, les bavardages étaient moins fréquents et se limitaient à des courts échanges. Cependant, 
dans la deuxième période, l’enseignant responsable du groupe 2 (en salle d’info) a lui aussi 
constaté une baisse de concentration de la part de certains élèves, lesquels manifestaient 
ouvertement leur ennui. Les questions posées par le groupe qui révisait à l’ordinateur étaient 
plutôt d’ordre technique : « ma souris ne marche pas », « je ne trouve pas le nom de 
l’établissement dans la liste », « je n’arrive pas à sélectionner cette icône », « comment fait-
on pour glisser les mots dans le texte à trous ? », « il dit que c’est faux alors que c’est 
juste »,... L’enseignant s’est limité à résoudre les problèmes purement techniques. 
Nous avons donc l’impression que lors d’une révision « classique » les élèves perdent plus 
facilement leur concentration que lors d’une révision à l’ordinateur. Cette impression est 
subjective car elle ne se base pas sur des résultats scientifiques. Il semble que les élèves 
s’ennuient moins rapidement lorsqu’ils utilisent un ordinateur et dévient moins facilement 
vers autre chose, comme le bavardage avec les camarades. Cela est peut être dû au fait que 
l’élève qui ne connait pas une réponse a tout de suite accès à une explication s’il révise sur 
l’ordinateur, alors que, s’il révise « en classe »,il est obligé soit de poser la question à 
l’enseignant devant ses camarades, ce qui n’est pas facile pour chacun, soit de réfléchir pour 
savoir où trouver l’explication. 
Nous passons à présent à l’analyse basée sur des données statistiques. Comme nous 
l’avons déjà précisé lors de la présentation de labomep.net, cet outil nous permet de contrôler 
quels exercices les élèves ont effectués, s’ils les ont terminés ou s’ils ont refaits des exercices 
plusieurs fois. Nous pouvons ainsi faire une analyse rapide des comportements des élèves 
plus objective que celle en classe. 
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Les données fournies par le site nous montrent que la plupart des élèves font les exercices 
dans l’ordre proposé par le site. Nous pouvons constater que le comportement des élèves est 
de faire chaque exercice jusqu’à la fin puis de passer au suivant même si celui-ci n’est pas 
réussi. De plus, très peu d’élèves ont refait des exercices plusieurs fois.  
Ces résultats nous montrent que les élèves ont peu d’habitude de révision et ne sont pas 
très autonomes. En effet, ces comportements montrent qu’ils ne cherchent pas à trouver et 
renforcer leurs points faibles mais se contentent de faire le programme établi pas 
l’enseignant. De plus, le fait qu’ils ne refassent pas des exercices déjà effectués, même s’ils 
ne les ont pas réussis, peut être interprété soit comme un faible intérêt pour le test et la 
matière, soit comme une absence de méthode de révision. 
Enfin, nous pouvons constater qu'aucun élève n'a utilisé le site pour préparer les tests à la 
maison. De plus, nous pouvons noter que peu d’élèves (seulement 18%) utilisent internet 
pour effectuer des révisions (ce point sera analysé plus en détail par la suite). 
7.2 But d’une révision 
Nous avons demandé ce que les élèves recherchaient lors d’une révision, le graphique 1 




Figure 6. Comparaison entre le nombre d’élèves ayant plutôt des questions 































Figure 7. Pourcentage d’élève appréciant avoir 
une personne ou une référence pouvant 















Nous pouvons constater que peu 
d’élèves ont des questions sur des points 
généraux, qu’ils soient théoriques ou sur les 
exercices, en effet seulement six élèves ont 
des questions sur la théorie et six élèves sur 
les exercices. En regardant en détail, nous 
pouvons aussi constater que les filles ont 
surtout des questions théoriques (4 élèves 
sur 6). Au contraire, les garçons (4 élèves 
sur 6) ont plutôt des questions sur les 
exercices. 
En regardant le graphique ci-contre, 
nous pouvons constater que 85 % des 
élèves apprécient avoir une réponse à leurs 
questions. De plus nous pouvons constater que ce pourcentage ne change pas que l’élève soit 
une fille ou un garçon. 
Selon notre questionnaire, nous pouvons également constater que 60 % des élèves 
estiment avoir une réponse rapide aussi bien en classe que sur le site labomep.net.  
Enfin, 70 % des élèves pensent avoir mieux réussi ce test que d’habitude. De nouveau, 
nous pouvons noter une grande différence entre les garçons et les filles puisque 50 % des 
garçons pensent avoir fait un meilleur résultat alors que 90 % des filles pensent s’être 
améliorés. Par contre, le type de révision ne change pas de résultats. Ainsi, 70 % des élèves 
pensent avoir fait un meilleur résultat aux tests après une révision, qu’elle soit par ordinateur 
ou en classe. 
Nous pouvons encore noter que la majorité des notes aux tests après la révision est 
supérieure à la moyenne à l’année de chaque élève. Nous développerons ce point dans la 
suite de la discussion. 
En observant ces premiers résultats, nous pouvons tirer quelques conclusions sur la forme 
que devraient prendre des révisions efficaces selon les élèves. D’une part, et cela tant que les 
classes seront mixtes, il faut que la révision propose aussi bien des exercices qu’une partie 
théorique. En effet, la plupart des sites ou des livres ne proposent que l’un ou l’autre, mais 
rarement les deux. De plus, il faut pouvoir fournir une réponse rapide aux questions. Entre 
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autres, il faut que l’élève puisse accéder lui-même aux réponses des exercices. Nous voyons 
que les deux types de révisions proposés correspondent à ces critères et semblent aussi 
efficaces l’une que l’autre. 
Cependant, nous avons également constaté dans le point précédent que la plupart des 
élèves ne savent pas organiser leurs révisions. Un des objectifs importants pour 
l’apprentissage des élèves serait non seulement de fournir des outils correspondants aux 
attentes des élèves mais également de leur apprendre à l’utiliser et de leur fournir des 
techniques pour mieux structurer leurs révisions. De plus, nous allons voir dans la partie 
suivante que la plupart des élèves ne cherchent pas d’autres exercices que ceux fournis par 
l’enseignant ou éventuellement par leurs parents. 
Cela nous montre qu’un autre but important à atteindre par l’enseignant serait de 
permettre aux élèves de devenir autonomes et d’être capable d’identifier leurs points forts et 
leurs points faibles afin d’être plus efficaces dans leurs travaux. 
7.3 Résultats aux tests 
Le groupe testé est une classe de 7 VSG composée de 20 élèves (10 filles et 10 garçons) 
ayant entre 12 et 14 ans. Pour notre expérimentation, nous avons constitué deux groupes 
homogènes. Chaque groupe est constitué de cinq filles et cinq garçons. Nous avons 
également vérifié que chaque groupe était composé d’élèves ayant plus ou moins de facilité 
en maths. Ainsi, la moyenne annuelle de mathématique est de 4 pour un groupe et de 4.1 
pour l’autre.  
Pour commencer, nous pouvons nous intéresser aux résultats visibles de cette 
expérimentation en comparant les notes obtenues aux tests par les élèves avec leurs 




Le graphique ci-dessus nous montre la différence entre la note obtenue au test et la 
moyenne annuelle de mathématique pour chaque élève de cette classe.  
Nous pouvons constater que les élèves ont globalement eu des meilleurs résultats à ces 
tests que sur le reste de l’année. Il est cependant difficile de dire si ce résultat est dû à la 
révision elle-même ou à la difficulté du test. En effet, cette étude ne porte que sur un thème 
de mathématique, à savoir les fractions. D’autres tests auraient été utiles afin de voir si la 
révision est à l’origine des meilleurs résultats. Nous aurions également pu faire un test sans 
aucune révision, ce qui nous aurait permis «d’étalonner» nos tests suivants par rapport à ce 
thème. Cependant, nous pouvons noter que ce test d’étalonnage pourrait déjà être considéré 
comme une première révision, ce qui biaiserait nos autres résultats. 
Nous pouvons voir que les résultats obtenus aux tests ne changent pas ou peut pour la 
majorité des élèves. En effet, la figure 8 montre la différence de note entre le test révisé avec 
l’ordinateur et celui révisé en classe. Nous voyons que, pour 10 élèves sur 20, le résultat est 
le même, indépendamment de la révision. En affinant encore un peu l’analyse, nous pouvons 
constater que les élèves ayant le mieux réussi le test à l’aide de la révision sur l’ordinateur 
étaient ceux qui faisaient partie du deuxième groupe, alors que ceux avec un moins bon 
résultat après cette révision étaient ceux qui faisaient partie du premier groupe. Nous 
 
Figure 8. Différence entre la note obtenue aux tests avec la moyenne annuelle, un test a été 


















































































































Figure 10. Durée de révision 
moyenne d’un test des élèves. 
Durée des révisions
entre 0 et 15
21%
entre 15 et 30 
min
21%










Figure 9. Type de révision fréquemment utilisée par 
les élèves, chaque élève pouvant donner plusieurs 
réponses 
Type de révision
Je révise sur 
internet 
18%
Je travaille avec 
des camardes
6%
Je travaille avec 
mes parents
24%









pouvons ainsi conclure que l’amélioration des résultats est due à la répétition de révision 
plutôt qu’à la forme de ces révisions.  
Il semble donc que les« révisions », peu importe leurs formes, améliorent les résultats des 
élèves et que pour que l’apprentissage soit efficace, il a besoin d’être répété régulièrement. 
Ces conclusions n’ont rien de 
surprenant. En effet, l’utilité des révisions 
afin d’améliorer l’apprentissage est déjà 
connue. Ce point a déjà été démontré par 
un bon nombre d’études. Il semble 
également que seule la révision soit 
importante et non la forme de celle-ci. Le 
but ne serait donc pas de trouver des 
moyens pour forcer l’élève à réviser, mais 
de lui donner envie de réviser, et c’est en cela que 
l’outil informatique peut devenir utile. 
Dans ce but, nous avons demandé aux élèves 
quelles étaient leurs habitudes de révision avant un 
test. 25 % des élèves nous ont répondu ne jamais 
réviser un test et 43 % n’ont pas travaillé le test lié à 
la révision faite dans le cours. 
La figure 9 nous montre les types de révision choisis par les autres élèves. Nous 
constatons que la méthode de révision privilégiée est de refaire les exercices faits en cours. 
Nous pouvons aussi noter que les élèves qui cherchent de nouveaux exercices sont souvent 
les mêmes que ceux qui travaillent avec leurs parents. 
Au contraire, seuls 18 % des élèves utilisent internet pour les révisions. Le site 
labomep.net, qui fournit les dates de connexions de chaque élève, nous a permis de mettre en 




Figure 11. Évaluation des élèves si l’une des révisions permet de 




























Enfin, nous avons 
demandé aux élèves le temps 
passé à la révision du test. 
Nous retrouvons bien sûr les 
43 % d’élèves n’ayant pas 
révisé, mais nous voyons 
également que 21 % ne 
révisent pas plus d'un quart 
d’heure. 85 % des élèves 
travaillent moins d’une 
demi-heure pour réviser un test.  
Il est également à noter que pour 70 % des élèves, la révision par ordinateur permet de 
gagner du temps sur le programme de révision, comme le montre la figure 11.  
Bien que, comme nous l’avons vu, la 
plupart des élèves soient satisfaits des 
réponses obtenues à leurs questions, le site 
permet d’obtenir une réponse et un rappel 
théorique immédiat est pouvant être répété 
autant de fois qu’ils le souhaitent. Au 
contraire, en classe, l’enseignant ne peut 
accorder spécifiquement du temps qu’a un 
élève ou un petit groupe d’élèves.  
7.4 La révision par ordinateur 
Au vu des résultats présentés précédemment, nous pouvons nous interroger sur l’utilité 
d’internet pour l’enseignement. En effet, il semble que la forme sous laquelle la révision est 
réalisée soit négligeable par rapport à son effet. 
Selon notre questionnaire, 90 % des élèves considèrent bien ou très bien maitriser l’outil 
informatique, ce qui n’est pas surprenant puisque la plupart des élèves l’utilisent 
régulièrement pour communiquer (réseaux sociaux, jeux, etc…). De plus, ce pourcentage est 
le même, que l’élève soit une fille ou un garçon. Nous pouvons donc penser que cet outil est 
un bon moyen de motiver les élèves à travailler plus régulièrement et en particulier de leur 
donner envie d’étudier à l’aide d’un outil qu’ils utilisent quotidiennement. 
 
Figure 12. Évaluation des élèves sur leurs 









Figure 13. Choix des élèves sur l’intérêt par rapport aux types de 
révision 


























J’ai préféré la 
révision en : 
Cette révision 
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Pour pouvoir connaître leur ressenti de ces deux formes de révisions, nous avons demandé 
aux élèves qu’elle était celle qu’ils avaient préférée, les résultats sont présentés dans le 
tableau 1. Nous pouvons constater que 65 % des élèves préfèrent une révision sur 
l’ordinateur. Ces mêmes 65 % coïncidèrent également que ce type de révision est la plus 
efficace.  
Nous avons déjà relevé le fait que les résultats ne dépendaient pas du type de la révision 
en particulier. Les 65 % des élèves qui pensent que la révision sur l’ordinateur a été la plus 
utile ne sont pas les mêmes élèves que ceux ayant eu la plus grande progression dans leurs 
résultats. 
Nous pouvons constater que les élèves semblent avoir une préférence pour la révision sur 
internet, comme le montre le graphique 13. Une majorité trouve la révision à l’aide du site 
plus motivant qu’une révision plus classique.  
Par contre, le même nombre 
d’élèves, 80 %, trouve que les 
deux types de révision 
permettent une révision facile 
et agréable. Nous pouvons 
néanmoins constater que les 
garçons semblent préférer 
l’outil informatique alors que 
les filles préfèrent une révision 
avec une personne. 
Enfin, étonnamment, seulement 60 % des élèves souhaiteraient à nouveau réviser à l’aide 
d’internet alors que 70 % préféreraient refaire une révision classique en classe. 
Tableau 1. Nombre d’élèves 
préférant un type de révision, 




Ces résultats nous montrent que les élèves, bien qu’habitués à utiliser l’outil informatique, 
préfèrent avoir une explication donnée par une personne lors de révision. 
7.5 Comment réviser 
Notre question de recherche était de savoir si une révision faite à l’aide d’outils 
informatiques était plus efficace qu’une révision faite en classe. Nous avons pu constater 
dans les points précédents que la forme de la révision n’avait que peu d’importance pour la 
classe que nous avons étudiée. En effet, les résultats obtenus lors d’une révision ont été 
presque identiques, peu importe sa forme. 
Par contre, nos résultats ont mis en évidence un point important sur les méthodes de 
travail de nos élèves. En effet, nous avons déjà vu que presque la moitié (43%) de nos élèves 
ne révise pas à la maison et que la majorité travaille en refaisant les exercices proposés en 
cours. 
Bien que notre but n’était pas d’étudier les habitudes de révision de nos élèves, nous 
pouvons néanmoins nous intéresser à cette question. Nous avons remarqué que, même si les 
résultats aux tests ne sont pas différents suivant les méthodes de révision, nous avons pu 
constater que la majorité des élèves (15 élèves sur 20) ont eu un résultat supérieur d’un demi-
point, voire d'un point, par rapport à leurs moyennes annuelles. Le thème des fractions est un 
des thèmes posant fréquemment des difficultés aux élèves, nous pouvons donc supposer que 
la révision a eu un effet positif sur les notes. 
Nous pouvons ajouter qu’il est difficile de faire une révision en classe avant chaque test de 
mathématiques. De plus, toutes les écoles ne proposent pas d’aide pour les élèves cherchant à 
réviser des tests, ou simplement pour travailler.  
Nous supposons donc qu’il faudrait non seulement fournir des outils des révisions à nos 
élèves mais, surtout, leur apprendre à s’en servir correctement. Un des problèmes de la 
révision pour les élèves est le temps. En effet, nous avons remarqué que la plupart des élèves 
passent peu de temps à réviser. Ainsi, il faudrait donc apprendre à nos élèves à être plus 
efficaces dans leurs travaux. Pour cela, l’utilisation de l’ordinateur peut permettre de les aider 
à structurer leur travail. 
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8. Pour conclure 
Dans la première partie de ce travail nous avons rapidement décrit les principaux courants 
pédagogiques et exposés comment les TIC pourraient y être intégrées. L’utilisation plus ou 
moins importante des TIC dans l’enseignement a été exposée dans une deuxième partie, ainsi 
que l’utilisation de ces technologies informatiques dans les cours de mathématiques au 
secondaire I. Dans cette partie nous avons pu constater que même si l’eLearning est encore 
marginalement exploité dans cette branche (Joab, 2003), une utilisation plus importante reste 
possible. 
Afin de faciliter l’utilisation de l’eLearning en mathématiques et de présenter l’outil 
principal de notre recherche, nous avons décrit comment utiliser le site labomep.net et quels 
sont ses avantages. Avec ce site, les élèves ont un support valable pour s’exercer ou réviser à 
la maison. Nous avons vu que cette plateforme informatique apporte un aide aux élèves qui 
se retrouvent seuls avec leurs exercices, en fournissant des explications théoriques 
complétées d’exemples numériques. Ce site semble donc plus utile pour l’élève qui n’a pas 
de proches qui peuvent l’aider avec ses devoirs ou ses révisions, que ce soit par manque de 
temps ou de connaissances mathématiques. 
Bien évidemment, LaboMep présente également des désavantages. En effet, il est 
nécessaire de bien maîtriser cet outil pour éviter de mauvaises surprises ou des imprévus lors 
de son utilisation en classe. De plus, son exploitation est très chronophage lors des premières 
utilisations parce qu’il est nécessaire de tester les différents exercices avant de les proposer 
aux élèves.  
Concernant notre étude, nous avons pu constater grâce à nos différents résultats que la 
révision est importante dans les résultats des élèves. Ces derniers cherchent à avoir des 
réponses rapides à leurs questions, d’obtenir des explications sur la théorie et de pouvoir 
s’exercer avec des nouveaux exercices tout en ayant accès aux réponses. 
Nous avons pu observer que les élèves consacrent peu de temps aux révisions à la maison. 
Ainsi, la révision à l’aide de site comme labomep.net ne devrait pas avoir pour objectif 
premier d’améliorer les résultats des élèves, mais bien de pouvoir les motiver à réviser. En 
effet, nous avons pu constater que la majorité de nos élèves maitrisent, ou croient maitriser 
l’outil informatique et l’utilisent régulièrement. De manière générale, la plupart des élèves 
possèdent un accès à internet, à la maison et de plus en plus sur Smartphone. Le défi sera 
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donc de motiver les élèves à consacrer une partie du temps qu’ils passent sur internet pour 
effectuer du travail scolaire. Nous pouvons également noter que si la plupart des élèves 
utilisent internet comme leurs premières sources d’information lors de recherche (tout travail 
rendu par des élèves comporte au moins deux références à Wikipedia), peu d’entre eux 
l’utilisent pour chercher de nouveaux exercices (cf. Figure 9).  
De cette façon, une piste pour améliorer l’efficacité des révisions des élèves serait de les 
habituer à faire des exercices sur internet de façon régulière. À noter que dans cet objectif, le 
site labomep.net permet à l’enseignant de créer des liens directs avec son cours. 
Dans le cadre de notre étude, nous avons testé une classe n’ayant encore jamais utilisé ce 
site et de manière plus générale n’a pas développé une habitude de travail lié à la révision sur 
internet.  
Au contraire, nous pouvons citer l’exemple d’une autre classe (8 VSB) donc les travaux 
formatifs (TF) sont exclusivement faits sur internet. Nous avons pu constater qu’après deux 
ans d’utilisation, les élèves ont pris l’habitude de fournir un travail de révision régulier. Nous 
n’avons malheureusement pas de donnée numérique concernant cette classe pour pouvoir 
juger de l’efficacité de ces révisions. Nous nous contenterons donc de la citer pour illustrer la 
possibilité d’habituer des élèves à un autre mode de révision. 
9. Propositions futures 
L’analyse proposée de notre étude pose finalement plus de questions que de réponses. En 
effet, nous ne disposions pas de données suffisantes pour pouvoir confirmer un certain 
nombre de nos suppositions.  
Par exemple, selon nos résultats nous avons pu conclure que la forme de la révision 
n’avait que peu d’importance, cette conclusion mériterait d’être approfondie à l’aide d’une 
étude sur plusieurs classes sur une durée d’une ou deux années pour pouvoir évaluer l’effet 
réel d’une révision. 
De plus comme nous l’avons déjà dit, les élèves que nous avons interrogés n’ont eu accès 
qu’une fois au site labomep.net, or créer des habitudes de travail chez les élèves demande du 
temps et de la répétition, ce qui n’a pas été le cas dans ce travail. Ainsi un moyen d’améliorer 
la fiabilité de nos résultats serait d’entrainer nos élèves à utiliser des outils de révision 
comme labomep.net pour que la maitrise de l’outil ne soit plus une variable de l’étude.  
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Nous avons également négligé une autre variable, à savoir le milieu social et culturel de 
nos élèves. En effet, même si la plupart de nos élèves ont régulièrement accès à un ordinateur 
ou à internet, un certain nombre d’entre eux ne peuvent pas l’utiliser en tout temps. De 
même, nous avons vu que plusieurs élèves révisent avec leurs parents ou avec un adulte. De 
telles différences sont difficilement quantifiables et n’apparaissent pas dans notre étude. 
Dans le même ordre d’idée nous ne savons pas si les élèves ont accès à un lieu permettant 
un travail efficace. En effet, même si les enfants ont une meilleure capacité de mémorisation 
qu’un adulte, il est néanmoins important qu’ils disposent d’un environnement calme pour 
leur permettre de travailler efficacement. Dans le cadre de notre étude, nous avons pu fournir 
un environnement de travail bien contrôlé. La classe a été divisée en deux ce qui a permis 
d’avoir deux groupes plus calmes et d’améliorer ainsi la qualité du travail des élèves. De 
plus, nous avons pu constater que la plupart des élèves ont apprécié de pouvoir travailler 
dans ces conditions. 
Ainsi, une étude complémentaire pourrait être de comparer l’efficacité de révision faite à 
l’école, dans le cadre d’appui scolaire par petits groupes, dans le cadre de cours privés ou 
dans le cadre de révisions autonomes sur ordinateur.  
Il serait également intéressant d’explorer les différences d’équipement des collèges et voir 
si un établissement équipé de nouvelles technologies comme des beamers ou des tableaux 
interactifs augmente l’intérêt et l’efficacité des élèves pour l’utilisation d’outil de révision 
multimédia. 
De plus, nous n’avons utilisé qu’un seul site pour notre étude. Or d’autres sites comme 
gomath.com proposent également des exercices en ligne. Une étude complémentaire pourrait 
être menée sur l’utilisation de plateforme fournissant un forum ou des documents accessibles 
aux élèves comme educanet2 et moodle pour des révisions. 
Nous avons vu dans notre étude que la plupart des élèves apprécient de travailler sur 
l’ordinateur. Une étude supplémentaire pourrait être d’analyser l’efficacité de cours en 
utilisant l’ordinateur comme outil principal. Cependant, beaucoup de collèges ne sont pas 
équipés d’un nombre suffisant de salles informatiques pour permettre aux enseignants d’y 
travailler régulièrement avec leurs classes. 
Parmi les discussions soulevées, nous avons affirmés qu’il nous semble que les élèves 
restent plus longtemps concentrés devant un ordinateur que devant un exercice sur papier. Ce 
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dernier aspect est intéressant car les élèves ont de plus en plus accès aux TIC et passent de 
plus en plus de temps devant un écran depuis le plus jeune âge. Est-ce que l’utilisation de 
jeux vidéo pourrait-elle avoir une influence sur le temps de concentration d’un enfant devant 
un écran ? C’est une question de recherche qui mériterait d’être traitée. 
Pour finir, il serait intéressant d’étudier si ce type de révision est exploitable pour des 
élèves allophones ou présentant un handicap par exemple la surdité ou la dyscalculie. En 
effet, de nombreux élèves ont des difficultés en mathématique non à cause de la matière 
abordée, mais, car ils ne comprennent pas la donnée. Des outils informatiques pourraient 
ainsi permettre par exemple de fournir des exercices (voir des tests) dans d’autres langues. 
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Questionnaire de contrôle : 
La révision par ordinateur 
Pour les affirmations suivantes, entoure la ou les bonnes réponses : 
1) Je suis • un homme  • une femme 
2) J’ai fait une révision • en salle informatique • en classe 
3) À la maison, je révise pendant 
• 0 min 
• entre 0 et 15 min  
• entre 15 et 30 min  
• entre 30 et 60 min  
• plus d’une heure 
4) Pour réviser (plusieurs choix possibles)  
• Je refais les exercices du cours 
• Je cherche de nouveaux exercices 
• Je travaille avec mes parents 
• Je travaille avec des camardes 
• Je révise sur internet 
• Je n'ai pas révisé 
Pour les affirmations suivantes, coche si tu es d’accord, plutôt d’accord, plutôt pas d’accord 
ou pas d’accord : 
5) Je maitrise l'outil informatique   
 d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
6) J'ai surtout des questions sur la théorie   
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
7) J'ai surtout des questions sur les exercices   
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
8) J'apprécie d'avoir une réponse à mes questions   
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
9) J'ai une réponse rapide à mes questions   
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
10) La révision m'a été utile  
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  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
11) J’ai eu du plaisir à réviser de cette manière  
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
12) C’était intéressant de réviser de cette manière  
  d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
13) J’aimerai encore pouvoir réviser de cette manière pour les prochains tests 
 d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
14) Je trouve que cette façon de réviser est facile  
 d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
15) Je pense que cette façon de réviser permet de gagner du temps 
 d’accord 1 2 3 4 pas d’accord 
Pour les affirmations suivantes, entoure la ou les bonnes réponses : 
16) Après la séance de révision à l’école, j’ai encore révisé à la maison pendant 
• 0 min 
• entre 0 et 15 min  
• entre 15 et 30 min  
• entre 30 et 60 min  
• plus d’une heure 
20) Pour la révision de ce test à la maison, j’ai (plusieurs choix possibles)  
• Je refais les exercices du cours 
• Je cherche de nouveaux exercices 
• Je travaille avec mes parents 
• Je travaille avec des camardes 
• Je révise sur internet 
• Je n'ai pas révisé 
21) Je pense avoir fait un meilleur résultat que d'habitude  • oui • non 
22) J'ai préféré la révision 
• En classe 
• En salle informatique 
• Aucun des deux 
• Sans avis 
23) Quelle révision t'a été la plus utile? 
• En classe 
• En salle informatique 
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• Aucun des deux 





Dans ce travail, nous nous intéressons à l’utilisation des TIC pour l’enseignement des 
mathématiques au secondaire I. Nous testons en particulier l’influence de l’utilisation d’un site 
internet spécifique, labomep.net, pour la révision d’un sujet de mathématique par les élèves. 
Nous présentons cet outil afin de promouvoir l’utilisation de l’eLearning dans les établissements 
du canton, dans la branche des mathématiques. 
Nous avons mis en évidence que pour qu’une révision soit efficace, elle devrait proposer aussi 
bien des exercices qu’une partie théorique, de plus il faut pouvoir fournir une réponse rapide aux 
questions, entre autres il faut que l’élève puisse accéder lui-même aux réponses des exercices. 
Cependant, nous avons constaté que la forme de la révision n’est pas influente. En effet, les deux 
types de révisions proposés, notamment individuels à l’ordinateur et en classe avec l’enseignant, 
semblent aussi efficace l’une que l’autre. 
Par ailleurs, nous nous sommes rendu compte que la plupart les élèves ne savent pas organiser 
leurs révisions qu’ils ont peu d’habitude de révision et ne sont pas très autonomes. Cela 
pourrait être amélioré par une révision faite à l’ordinateur sur un site internet tel que 
labomep.net. 
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